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dévouement à cette jeunesse, était venu jouir de son bonheur.
Une permission générale fut donnée à nos gamins et gami­

nes île cueillir dans les champs les jolies marguerites qui les 
tentaient. En un clin d’œil, tout notre petit peuple eut disparu 
dans les foins : on ne voyait que têtes brunes et blondes, che­
veux flottants et mains fluettes remplies de fleurs. Les tout 
petits se perdaient complètement sous les hautes h lies et 
M. le Curé, dans sa sollicitude vraiment paternelle, allait à 
leur recherche et les ramenait sur ses bras.

Nos lutins eurent une nouvelle joie en dégustant les gâteries 
dont on les combla à l’heure du goûter. M. Charest leur distri­
bua de petits pains tout chauds et des bonbons que chacun 
trouva fort à son goût, et il se déclara largement récompensé 
en entendant les échos de la joie enfantine.

Mme Pageau, de son côté, n’avait rien épargné pour rendre 
ce goûter sur l’herbe aussi appétissant que joyeux, et M. le Curé 
lui-même voulut servir nos chers petits.

Inutile de dire qu’ils se prêtèrent de bonne grâce aux atten­
tions dont ils étaient l’objet, en faisant le plus grand honneur 
à leur festin champêtre.

Mais pour mettre la note pieuse à côté de la réjouissance 
profane, nos écoliers se dirigèrent vers un petit oratoire dédié 
à la très sainte Vierge, situé dans la propriété même. Là, ils 
chantèrent de tout leur cœur, prièrent aux intentions des bon­
nes Religieuses Augustines, de Mme Pageau et de tous ceux 
qui avaient contribué à leur donner tant de joie dans cette 
heureuse journée. Ensuite les jeux reprirent de plus belle, et 
vers le soir, pour reposer nos marmots un peu las, M. Boucher 
voulut bien leur rj,ire de la musique et accompagner leurs 
chants.

Mais les heures s’étant écoulées, il fallut songer à rentrer au 
logis. Les voitures revinrent chercher les petits voyageurs 
qui repartirent joyeux et pleins de reconnaissance.

La mort de M Dumay

On a trouvé dans les journaux les mieux intentionnés diffé­
rentes versions sur les derniers moments de M. Dumay, l’an­
cien directeur général des cultes. Les uns ont affirmé qu’il


